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1
S’il entendait encore une fois parler de puits de pétrole, Travis Warren n’était pas certain de parvenir à conserver le peu de calme qui lui restait.
C’était déjà bien assez qu’il accomplisse le travail de trois hommes et qu’il tente de maintenir à flot le ranch HG avec une poignée d’employés. Ou qu’il ait renoncé à son intimité, en autorisant sa mère, sa sœur et son neveu de cinq ans à emménager dans la maison réservée au contremaître, qu’il occupait seul auparavant.
Et par-dessus le marché, il se faisait un sang d’encre pour son beau-père, Hal Gardner, qui s’éteignait à petit feu, sans qu’aucun médecin ne parvienne à déterminer de quel mal il souffrait.
Hal était tout aussi opposé que lui à l’idée de vendre ne serait-ce que deux mille mètres carrés de ses terres à une quelconque compagnie pétrolière. D’ailleurs, il avait fait savoir à tout le monde qu’il ne voulait plus entendre parler de ce sujet.
Au moins, les choses étaient claires.
Tant que Hal était en vie.
Mais le reste de la famille, tout comme la plupart de leurs voisins, n’avait pas la même attitude avec Travis. En fait, sa propre mère, Vivian, faisait des pieds et des mains pour le convaincre de vendre quelques parcelles.
Franchement, cette idée le rendait malade.
Pour Travis, travailler dur et veiller sur les siens était une question de fierté.
Pendant plus de cinquante ans, son beau-père, aujourd’hui âgé de soixante-dix-huit ans, avait réussi à maintenir à flot le ranch HG, dont la réputation en tant qu’élevage bovin n’était plus à faire, et Travis entendait poursuivre dans cette voie, sans l’argent des compagnies pétrolières.
En ce moment, une compagnie du nom de Wave Oil les harcelait pour obtenir le droit de forer sur les terres de Hal et d’autres ranchers. Hal avait déjà dit non, confiant en privé à Travis qu’il camperait sur ses positions jusqu’au jour de sa mort – qui risquait malheureusement de survenir bien plus tôt que l’un et l’autre ne l’auraient voulu.
Wave Oil avait réussi à diviser la ville d’Anniversary, avec ses offres d’argent facile. Ceux qui ne possédaient pas de terres étaient tous très enthousiastes. Ils aimaient l’idée de nouveaux emplois et de revenus supplémentaires pour les commerces. Mais quasiment tous les ranchers et fermiers avaient refusé. Ils s’étaient même regroupés afin de présenter un front uni.
Travis, de son côté, continuait à espérer que l’hystérie finirait par se calmer, que la compagnie s’intéresserait à une autre ville, et que tout reviendrait à la normale.
Idéalement, Travis préférait passer le plus de temps possible à l’extérieur, soit à s’occuper du bétail, soit à réparer des barrières. Mais ces derniers temps il veillait à prendre tous ses repas à la maison principale, afin de s’assurer que Hal se nourrissait convenablement.
Ils avaient engagé une auxiliaire de vie, prénommée Delilah, qui les aidait entre 10 heures et 17 heures. Le reste du temps, la mère de Travis ou bien sa sœur Amber prenaient le relais.
Même si Vivian et Hal étaient divorcés depuis cinq ans, ils étaient restés amis. C’était une bonne chose, puisque Vivian continuait à vivre sur le domaine, avec Travis, dans le logement du contremaître.
Travis commençait tout juste à s’habituer à sa présence, quand sa sœur avait débarqué, il y avait de cela un peu plus d’un an. Elle était triste et en colère et avait besoin de réconfort après l’échec de sa relation, et Travis n’avait pas eu le cœur de refuser. D’autant qu’elle était accompagnée de son fils, Will.
Se retrouver avec un petit garçon de cinq ans avait été un bonus inattendu, et Travis chérissait la relation qu’il avait aujourd’hui avec son neveu.
Ses seuls moments de quiétude, il les trouvait quand il était à cheval, en train de sillonner le domaine. Sa maison était pleine à craquer, et personne ne montrait la moindre velléité de déménager.
Pour être honnête, il n’était pas certain de le vouloir vraiment. Il s’était en effet senti un peu seul quand il avait la maison rien que pour lui.
Surtout après que sa fiancée eut rompu leur engagement.
Quoi qu’il en soit, il était heureux d’avoir sa famille auprès de lui. Et, entre le ranch et son beau-père, il considérait que sa vie était bien remplie, même s’il n’avait pas encore trouvé son âme sœur.
De retour à la maison principale après une dure journée de travail, Travis resta assis un moment au volant de son pick-up, et prit le temps d’admirer la bâtisse.
La vaste ferme de style victorien aurait besoin de quelques travaux, mais elle avait encore fière allure. Travis aimait particulièrement la galerie couverte qui ceignait toute la façade. Il y avait passé du temps, assis dans l’un des rocking-chairs, à déguster la glace que Hal faisait lui-même ou à observer les orages. Si un jour il construisait sa propre maison, il aimerait qu’elle ait une galerie dans le même style.
Il entra dans la maison juste au moment où Hal reposait le vieux téléphone à cadran sur son support.
Voyant le vieil homme s’affaisser sur son fauteuil roulant, la respiration sifflante, Travis se précipita pour l’aider.
— Est-ce que ça va ? Où est Delilah ?
— Je l’ai exilée dans la cuisine.
L’air bougon, Hal se redressa.
— Je lui ai dit de ficher le camp et d’arrêter de me traiter comme un invalide. C’est valable aussi pour toi. Alors, cesse de te comporter comme si j’allais passer l’arme à gauche d’une seconde à l’autre.
Hal préférait que ses proches fassent comme s’il n’était pas malade. Et Travis pouvait le comprendre. À la place de son beau-père, il réagirait probablement de la même façon.
— C’était qui, au téléphone ? demanda-t-il.
— Cette fichue compagnie pétrolière.
Avec une grimace, Hal déplaça son fauteuil vers sa place devant la télévision, qui était éteinte.
— C’est bientôt l’heure du bulletin d’information de Lester Holt.
C’était sa façon de dire qu’il voulait être seul, et ça convenait très bien à Travis. Tant qu’il faisait suffisamment jour, il y avait du travail à faire.
Après avoir regardé sa montre, Travis décida d’aller jeter un coup d’œil aux écuries. Sa meilleure jument devait pouliner d’un moment à l’autre, et il avait laissé sur place deux jeunes stagiaires, avec ordre de le prévenir dès les premiers signes de travail.
Tout en dévalant les marches du perron, il se passa une main lasse sur le visage, ses pensées entièrement tournées vers Hal.
Cela faisait des années qu’il veillait sur lui, avant même qu’il ne tombe malade. Ils étaient proches, dans le genre pudique et peu causant.
Travis admirait son beau-père et s’efforçait d’être à sa hauteur. Même s’ils n’étaient pas liés par le sang, il le considérait comme son père, et il savait que le vieil homme ressentait la même chose.
Plusieurs fois, au cours des années précédentes, Travis avait dû intervenir pour éviter que Hal se fasse voler ce qu’il restait de ses économies. Le vieil homme était adepte d’une vie simple, à la grande consternation d’ailleurs de son ex-femme. Mais comme Vivian avait signé un contrat prénuptial, elle n’avait rien pu changer à cela au moment de leur divorce. Cependant, à mesure qu’il prenait de l’âge, Hal était devenu de plus en plus fréquemment la cible d’escrocs.
Jusqu’à présent, Travis avait réussi à repousser deux organisations pseudo-religieuses, un lointain cousin qui prétendait avoir des millions bloqués à l’étranger, et quelques femmes vénales à la recherche d’un vieillard pour les entretenir.
Ce n’était pas que Hal soit stupide – loin de là – mais le vieil homme avait le cœur sur la main, et il était toujours prêt à aider tout le monde.
Au moins, cette fois, il avait refusé de se laisser convaincre par Wave Oil et ses fausses promesses de respect de l’environnement et de fortune facile.
En arrivant à l’écurie, Travis interrompit les adolescents qui regardaient une vidéo sur leurs téléphones, en s’esclaffant. Ils lui affirmèrent que rien n’avait changé, mais Travis voulut quand même vérifier où en était la jument.
En effet, elle n’était toujours pas prête, mais il avait le sentiment que ça n’allait pas tarder. Le poulinage aurait probablement lieu cette nuit.
Après avoir rappelé les stagiaires à leurs responsabilités et insisté pour qu’ils l’appellent dès que le travail aurait commencé, il s’en alla.
Tandis qu’il regagnait la maison, il s’arrêta pour observer un nuage de fumée qui progressait vers lui. Une petite voiture rouge qui roulait beaucoup trop vite venait de franchir l’entrée du ranch.
Travis jura entre ses dents. De quoi s’agissait-il encore ?
Il pensa que la voiture allait dépasser la maison principale et se diriger vers le logement du contremaître, probablement pour rendre visite à sa mère ou à sa sœur. L’une d’elles avait dû se faire une nouvelle amie, ou quelque chose comme ça. Encore que, d’habitude, elles prenaient soin de l’avertir de façon à ce qu’il puisse se tenir à l’écart.
Le plus loin possible.
Mais non. La voiture se gara sur le parking de la maison principale.
À cause des vitres teintées, il ne pouvait pas voir si le visiteur était un homme ou une femme.
Jusqu’à ce que la portière s’ouvre.
Définitivement du genre féminin.
Dépliant ses longues jambes, avec une grâce nerveuse qui lui fit penser à celle d’un pur-sang, la conductrice sortit de sa petite voiture citadine.
Immenses lunettes de soleil sur le nez, longs cheveux d’un noir de jais parfaitement lissés, robe ajustée, escarpins à hauts talons… Tout en elle évoquait le nord de Dallas. En d’autres termes, la haute société.
Un frisson courut le long de sa colonne vertébrale. Il décida de l’ignorer, n’étant pas homme à croire aux mauvais pressentiments.
Pressant le pas, il arriva avant elle au pied du perron et la regarda marcher, ses talons cliquetant sur le passage dallé qui menait du parking à la maison.
En le découvrant, elle remonta ses lunettes en serre-tête dans ses cheveux et croisa son regard.
Ses yeux vert pâle étaient à la fois surprenants et familiers.
Il ne connaissait qu’une seule autre personne qui possédait cette nuance inhabituelle.
Hal.
À nouveau, le sentiment que tout était sur le point de changer l’envahit.
Il redressa les épaules.
Pas s’il pouvait l’empêcher.
Comme tout le reste dans sa vie, il affronterait courageusement ce défi.
Les bras croisés, il inclina la tête et attendit qu’elle parle la première.
Comme elle gardait le silence, il prit les devants.
— Inutile de perdre votre temps. Je ne sais pas combien de fois il va falloir vous répéter de nous laisser tranquilles. La réponse est toujours non. Maintenant, remontez dans votre voiture et retournez en ville.
Sur ces mots, il entra dans la maison et referma la porte derrière lui, laissant l’inconnue postée sur le perron.
Puis il attendit.
Même s’il en doutait, il espérait vraiment qu’elle s’en irait, exactement comme il venait de le lui dire.
Bien sûr, elle n’en fit rien. Un coup sec frappé à la porte le fit jurer entre ses dents.
Le bruit alerta Hal.
— Eh bien ? s’étonna le vieil homme. Tu n’ouvres pas ?
La barbe ! Il espérait éviter à son beau-père une nouvelle confrontation avec un représentant de Wave Oil.
À regret, Travis acquiesça d’un signe de tête.
Bien que Hal et lui leur aient clairement dit de rester à l’écart de la propriété, ils persistaient à ne pas tenir compte de leurs souhaits.
Après avoir pris une profonde inspiration, il ouvrit la porte d’un geste brutal et toisa la jeune femme.
— Je croyais vous avoir dit de partir.
La froideur de son ton aurait dû l’avertir qu’il n’était pas disposé à écouter un argumentaire commercial. Même si elle déployait tout son charme.
— Eh bien, je crois que cela ne vous concerne pas, dit-elle. Je suis venue voir M. Hal Gardner.
Il ne parvenait pas à identifier son accent. Elle n’était pas Texane, c’était certain. Elle devait venir de l’Alabama ou du Tennessee. Peut-être même du Mississippi.
— Pour la centième fois, il n’est pas intéressé. Fichez le camp !
Il commença à repousser la lourde porte, mais elle glissa le bout pointu de son escarpin, visiblement coûteux, dans l’entrebâillement.
Il fixa son pied avec incrédulité.
— Que faites-vous ?
— Je suis tellement désolée, susurra-t-elle.
Un sourire enjôleur éclaira son visage en forme de cœur et fit étinceler ses yeux de jade.
N’importe quel autre homme aurait sans doute succombé à son charme. Mais Travis était immunisé. Il avait appris de la plus cruelle des façons que les femmes comme elle, n’étaient pas faites pour les hommes comme lui.
— Je ne sais pas pour qui vous me prenez, mais je peux vous dire que M. Gardner ignore tout de mon existence. Il vous est donc impossible d’affirmer qu’il n’est pas intéressé. Peut-être devriez-vous lui laisser la chance de me rencontrer, et de décider lui-même ?
— Pour l’amour du ciel, Travis, laisse-la entrer ! s’exclama Hal, d’un ton irrité. Je suis curieux d’entendre ce qu’elle a à dire.
Bien qu’il n’en ait aucune envie, Travis ouvrit la porte en grand et s’écarta pour laisser passer la visiteuse.
— Merci, dit-elle.
Elle s’avança d’un air confiant, laissant derrière elle le sillage d’un parfum exotique et charnel.
Faisant résonner ses talons sur le parquet, elle marchait avec un mélange d’assurance et de grâce sensuelle, auquel Travis ne put rester indifférent, malgré sa méfiance instinctive.
Le cœur battant à tout rompre, Scarlett entra dans la vieille maison victorienne, en admirant le parquet de bois sombre, patiné par la cire.
Elle avait imaginé des milliers de fois son géniteur, même si ses rêveries d’enfance avaient été remplacées par l’amertume de l’adolescence, avant de laisser place à l’acceptation de l’âge adulte.
Elle ne l’avait jamais rencontré et ne connaissait même pas son nom, jusqu’à ce qu’elle trouve le journal de sa mère, après le décès de cette dernière, et qu’elle découvre enfin le nom et l’adresse de celui qui l’avait engendrée.
Hal Gardner. Anniversary, Texas.
Au début, elle avait été tétanisée par la peur. Puis elle s’était dit qu’elle ne pouvait pas faire autrement que de le rencontrer. Elle avait donc entrepris ce voyage vers l’ouest.
Et à présent elle était là. Optimiste, tout en essayant de ne rien attendre. Emplie d’espoir, tout en se disant qu’elle avait réussi à vivre trente ans sans lui, et que cela ne lui ferait ni chaud ni froid s’il refusait de la reconnaître et lui demandait de partir.
— Par ici, ordonna le grand type bougon, qui l’avait accueillie comme un chien dans un jeu de quilles. Il est dans le salon.
Elle lui emboîta le pas et retint son souffle, en attendant de voir pour la première fois l’homme qui ne pouvait être que son père.
Assis dans un fauteuil roulant, devant la télévision, il paraissait âgé et frêle. À la pâleur de sa peau et à la façon dont ses yeux – de la même couleur que les siens – brillaient trop intensément dans son visage ridé, elle pouvait voir qu’il était malade. Il était coiffé avec une raie sur le côté gauche, et son crâne tavelé apparaissait entre ses cheveux gris, très clairsemés. Flottant dans ses vêtements trop amples, son corps paraissait presque squelettique.
Malgré un sourire aimable, il y avait aussi une touche de scepticisme dans son expression comme s’il pensait aussi qu’elle était là pour essayer de lui vendre quelque chose.
Elle veilla à conserver une attitude neutre, ce qui ne l’empêcha pas de trébucher juste avant de s’arrêter devant lui.
— Eh bien, mais vous êtes fort jolie, ma foi, dit le vieil homme, avec un phrasé traînant. Dites-moi que vous ne faites pas partie de Wave Oil, pour que je n’aie pas à vous jeter dehors.
Surprise, elle secoua la tête.
— Non, parvint-elle à répondre.
Elle avait souvent répété un discours pendant qu’elle le cherchait, mais ça lui semblait maintenant pitoyablement inadapté.
Inclinant la tête, Hal continua à la scruter.
— Vous me semblez étrangement familière. Comme quelqu’un que j’aurais connu, il y a bien longtemps.
Finalement, elle retrouva sa voix.
— Je m’appelle Scarlett. Scarlett Kistler. Les gens disent toujours que je suis le portrait de ma mère. Maggie Kistler.
Lorsqu’elle prononça le nom de sa mère, Hal se redressa, soudain en alerte, exagérément attentif tandis qu’il l’observait à nouveau.
— Maggie… , dit-il dans un souffle. Vous lui ressemblez beaucoup, c’est vrai.
Il déglutit, et sa pomme d’Adam joua dans sa gorge.
— Je me suis toujours demandé ce qu’elle était devenue.
Pour la première fois, Scarlett comprit que la mort de sa mère pourrait causer un choc au vieil homme.
— Elle est décédée, dit-elle, d’une voix douce. Il n’y a pas très longtemps.
Il écarquilla les yeux, incrédule, et sans doute un peu attristé aussi.
— Était-elle malade ? Elle était jeune, pourtant.
Plus jeune que lui, c’était ce qu’il voulait dire, devina Scarlett.
— Elle avait un cancer.
Sa voix trembla, comme toujours quand elle prononçait ce mot affreux. Elle pensait qu’elle se serait faite à l’idée depuis. Elle avait aidé sa mère à lutter pendant deux ans, et le mot avait fait partie intégrante de leur vocabulaire.
Une ombre passa sur le visage de Hal, puis il tourna la tête, lui présentant son profil d’aigle, tandis qu’un muscle jouait dans sa joue trop maigre.
Se demandant s’il souffrait du même genre de maladie, elle garda le silence, ne sachant pas quoi dire.
Le décès de sa mère l’avait vidée de toutes ses forces, lui faisant comprendre qu’elle était maintenant complètement et irrémédiablement seule au monde. Sans famille.
Jusqu’à ce qu’elle trouve le journal, enfoui sous de vieilles photos cachées dans un coffret au fond de la penderie de sa mère.
Elle avait alors compris qu’elle n’était pas tout à fait seule. Elle l’avait lui. Son père. Qu’il en ait envie ou pas.
Pour la première fois, elle se demanda s’il avait eu connaissance de son existence.
Finalement, il tourna à nouveau la tête vers elle.
— Vous n’avez sûrement pas fait le voyage pour m’apprendre la nouvelle de son décès ? demanda-t-il, d’une voix enrouée.
— Non.
Du coin de l’œil, elle vit que l’autre homme était resté dans l’embrasure de la porte, adoptant une posture défensive. Comme s’il pensait qu’elle pouvait agresser physiquement le maître des lieux.
Elle aurait voulu qu’il parte, mais elle n’avait pas le courage de le lui demander.
Redressant les épaules, elle reporta son attention sur le vieil homme en fauteuil roulant.
— Quand ma mère vous a quitté, elle était enceinte.
Le menton levé, elle prenait sur elle pour que sa nervosité ne se communique pas à sa voix.
— Je comprends que vous n’étiez peut-être pas au courant.
Elle s’obligea à respirer profondément, calmement.
— C’est pour ça que je suis ici. Je voulais vous rencontrer. Je suis votre fille.
— Non, murmura Hal. Elle ne m’aurait pas fait ça.
Elle eut conscience que l’autre homme s’avançait dans son dos. De sa main décharnée couverte de taches de vieillesse, Hal l’arrêta.
Scarlett refusa de détourner les yeux de son père, s’attendant à ce qu’il nie, demande une preuve, un test ADN.
— Pourquoi ?
La question plaintive déchira le cœur de Scarlett.
— Pourquoi ne me l’a-t-elle pas dit ?
— Je ne sais pas trop… C’était une femme fière. Elle ne voulait même pas me donner votre nom. Tout ce qu’elle disait, c’était qu’elle vous avait aimé.
Le vieil homme enfouit son visage dans ses mains tremblantes.
— Vous devez partir !
L’autre homme lui prit le bras sans ménagement.
— Ne l’ennuyez pas avec vos réclamations inutiles.
Furieuse, elle se libéra avec brusquerie.
— Ne croyez pas que vous pouvez me juger aussi facilement. Je suis venue faire la connaissance de mon père. Cela ne vous regarde pas, qui que vous soyez.
— Elle a raison, Travis intervint le vieil homme. C’est un sujet d’ordre privé, qui ne regarde que nous deux.
L’autre homme secoua la tête. Il ne semblait pas décidé à céder facilement.
— Ne te laisse pas manipuler. Je ne sais pas ce qu’elle veut, mais elle veut quelque chose. Je vois clair en elle. C’est une aventurière, rien de plus.
— Une aventurière ?
Tandis que Scarlett balayait la pièce du regard, s’attardant ostensiblement sur le tapis élimé et les meubles usés, Hal fut soudain prit d’une quinte de toux sèche, qui lui coupa le souffle.
Elle se précipita vers lui, ignorant complètement l’autre homme.
Ne sachant pas vraiment quoi faire, elle lui massa le dos tout en psalmodiant des sons apaisants, comme elle l’aurait fait avec un petit enfant, tout en priant pour qu’il ne meure pas étouffé.
Après un moment, il se remit.
Essuyant ses yeux avec ses poings serrés, il grimaça un sourire.
— Je veux que tu restes quelque temps pour me tenir compagnie.
L’autre homme protesta, ce que Scarlett et Hal ignorèrent.
— Tu dois avoir faim après un si long voyage, dit Hal. Allons à la cuisine, je vais demander à mon auxiliaire de vie de nous préparer quelque chose.
Elle avait vraiment envie de lui demander s’il était malade, ce qui était superflu, car il l’était visiblement, mais elle ignorait de quoi il souffrait, et il le lui dirait peut-être.
Sa mère était beaucoup plus jeune que lui, au point que Maggie avait écrit dans son journal qu’ils avaient gardé leur liaison secrète. Elle voulait se marier, mais Hal avait refusé, disant que ce ne serait pas juste dans quelques années, quand il serait devenu un vieillard et qu’elle serait encore une jeune femme.
Cela avait brisé le cœur de Maggie. Elle était certaine que leur amour résisterait sans peine à un tel obstacle, mais Hal n’était pas de cet avis.
Scarlett suivit le fauteuil roulant dans la cuisine, s’émerveillant de la façon dont Hal le contrôlait avec ses bras frêles.
Cette pièce aussi avait connu des jours meilleurs. Le linoléum délavé commençait à craqueler, et la peinture des placards en bois était éraflée et terne.
Elle comprenait d’autant moins le commentaire agressif de l’autre homme. Pourquoi essaierait-elle de prendre quoi que ce soit à quelqu’un qui possédait visiblement si peu ?
Sa mère ne l’avait pas laissée dans le besoin. Le crédit de la maison dont elle avait hérité était payé depuis longtemps, et le montant de l’assurance vie qu’elle avait touché lui permettrait d’ouvrir sa propre galerie d’art, réalisant ainsi un vieux rêve.
L’auxiliaire de vie apparut, une petite femme rondelette, à la peau mate, et aux cheveux grisonnants coupés court, qui devait avoir entre cinquante-cinq et soixante ans.
Lorsqu’elle découvrit Scarlett, un grand sourire illumina son visage.
— Une visiteuse ! s’exclama-t-elle, ravie. Cela fait bien longtemps que personne n’est venu voir Hal. Asseyez-vous. Je vais vous servir un grand verre de thé glacé.
Scarlett lui rendit son sourire.
— Avec plaisir. Merci.
— Et quelque chose à manger aussi, ajouta Hal. Elle a fait un long voyage, et je suis sûr qu’elle est affamée.
— Absolument.
Delilah regarda vers le salon.
— Et Travis ? Il va se joindre à vous ?
Travis. C’était donc ainsi que s’appelait l’autre homme. Qui était-il, exactement ? Travaillait-il pour Hal. Peut-être était-ce son fils ?
Ce qui ferait de lui son demi-frère.
Elle observa attentivement Hal, curieuse d’entendre sa réponse.
— Je crois qu’il est allé à l’écurie.
Croisant le regard de Scarlett, il grimaça :
— Ne faites pas attention à lui. Il se croit obligé de veiller sur tout le monde. En particulier sur moi.
— Est-ce qu’il travaille ici ?
— C’est mon beau-fils. Il dirige le ranch.
Son beau-fils. Ils n’étaient donc pas parents.
Elle se contenta de hocher la tête.
— Parle-moi de toi, la pressa Hal, en lui prenant la main.
Le contact des doigts noueux et froids lui donna inexplicablement envie de pleurer.
— Après tout, j’ai trente ans à rattraper.
Delilah plaça deux assiettes devant eux, garnies chacune d’un gros sandwich débordant de poulet, de salade et de rondelles de tomate, ainsi qu’un généreux saladier de salade de pommes de terre.
— N’hésitez pas à me demander si vous avez besoin d’autre chose, déclara Delilah, avec un grand sourire à l’intention de Scarlett.
— C’est déjà formidable. Merci beaucoup.
Hal hocha la tête.
— Oui, merci, Delilah.
— Je vous en prie. Mais dites-moi, Scarlett, combien de temps restez-vous ? Dois-je préparer une des chambres d’invités ?
— Oui, s’il vous plaît, s’empressa de répondre Hal.
Puis il tourna la tête vers Scarlett.
— Si tu es d’accord, bien sûr. J’aimerais vraiment que tu restes quelques jours.
— J’en serai ravie. Mais, Delilah, je ne voudrais pas vous donner du travail en plus. Laissez les draps sur le lit, je le ferai moi-même.
— Il n’en est pas question ! protesta l’employée, avec un reniflement dédaigneux. Je m’occupe de tout.
Sur ces mots, elle quitta prestement la cuisine, sans un regard en arrière.
Hal gloussa, mais sa bonne humeur s’évanouit dès que son auxiliaire de vie eut disparu.
Avec une grimace, il repoussa son assiette.
— Elle essaie toujours de me faire manger, mais j’ai du mal à avaler quoi que ce soit, ces derniers jours.
Scarlett lui pressa la main.
— S’il vous plaît, essayez pour me faire plaisir. Vous devez reprendre des forces pour aller mieux.
Hal plissa le front, comme s’il était surpris par ce commentaire, mais il ne protesta pas.
Soulevant son sandwich à deux mains, il mordit dedans, en adressant un clin d’œil à Scarlett. Puis il faillit s’étouffer en avalant une bouchée.
Inquiète, Scarlett se leva précipitamment et alla lui tapoter le dos.
— Est-ce que ça va ? Vous voulez que j’appelle Delilah ?
— Non, tout va bien, dit-il.
Mais sa voix était enrouée, et ses yeux s’étaient emplis de larmes tandis qu’il lui faisait signe de s’écarter.
— J’ai avalé de travers, c’est tout. Assieds-toi, et profite du repas.
Le cœur battant trop fort, Scarlett regagna sa place. Tout en observant Hal du coin de l’œil, elle souleva son sandwich, en bataillant pour éviter que les différents ingrédients qui le composaient ne tombent.
Son estomac gargouilla tandis qu’elle y plantait les dents. Ne voulant pas paraître affamée, ce qu’elle était, elle s’obligea à mâcher lentement, même si elle avait envie de dévorer le sandwich en quelques secondes.
Une partie de son anxiété s’apaisa quand elle vit Hal prendre un morceau plus petit et le manger entièrement. Peut-être que ça allait s’arranger, finalement…
Eh bien, il semblait qu’elle allait rester.
Tandis qu’elle marchait vers sa voiture pour y prendre ses bagages, Scarlett se retint de faire quelques joyeux pas de danse.
Honnêtement, elle espérait que son père lui demanderait de rester quelques jours pour mieux la connaître. Elle se sentait si seule depuis…
Le deuil et l’absence la frappèrent soudain de plein fouet. Sa maman lui manquait tellement. Maggie était si énergique et joyeuse. Toujours optimiste et pleine d’entrain.
Elle était comme une puissante lumière éclairant le monde de Scarlett. Elle était aussi imprévisible et changeante, passant d’une chose à une autre en fonction de ses envies. Mais elle avait farouchement aimé sa fille, et elles étaient toutes les deux très proches. Elle avait soutenu la passion de Scarlett pour l’art, quand d’autres parents auraient insisté pour qu’elle étudie un domaine plus pratique, comme le commerce ou l’enseignement.
À présent Maggie était partie, bien trop tôt, et après avoir longuement et durement lutté. Scarlett avait été obligée de mettre de côté son chagrin et sa peur, apportant son soutien autant qu’elle le pouvait, tandis qu’elle assistait, impuissante, à la lente dégradation de sa mère.
Apprendre l’existence de son père l’avait aidée à ne pas sombrer. Mais elle ignorait qu’il était malade, et elle redoutait de le perdre à son tour.
En attendant, elle était bien déterminée à tout mettre en œuvre pour qu’il aille mieux.
Avec ou sans le soutien du taciturne Travis.
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